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Ntre  tous  xv^  ...»x.xx,xjx.v 
E ciuiles  ont  apportez  à la  France, 
ceftuicy  eft  Je  plu§-, déplorable  & 
le  plus  pernicieux,  que  de  tac  de  milliers  d’hp-. 
mes  que  nous  fomines,les  vns  le  fopt  la  plus 
cruelle  guerre,  qui  iamais  ait  eAé  veuë  : les  au- 
tres par  leurs  propos  & efcrits  feditieux  nous 
y prouoquent:  autres  fe  tenatts  eflongnez  de 
i’vn  de  de  l’autre  party,  font  fi  cftçnnez  de  voir 
iouer  çefte  piteufe  tragédie,  qu’ils  demeurent^ 
muets, de  n’en  y a vn  feul,qui  trauaille  de  la  fa- 
çon,que  le  deuoir  chreftien,  de  la 
cere  amour  de  noftre  patrie  le  nous 
de,à  mettre  la  main  à vne  bonne  de 
côciliation,parle  moyen  del 
ce  puifie  reprendre  fon  premier  repos, 
en  y a quelques  vns , aulquels  Dieu  ait 
grâce  de  voir  de  cognoifire  les  rcmedes  p 
près  pour  çeft  effeft.le  douteux  euenemét 
armes  les  rend  irrefolus,de  le  peu  d’aflègrai 
qu’ils  ont,  leur  ferme  la  bouche,  de  leur  lie 
mains . Tellement  que  de  ceux  qui  ne  font  en 
cefte  guerre , il  faut  moins  efperer  de  bon  cô- 
feil  en  ceft  endroit,  de  de  fccours  au  bié  corn- 
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rnun[d6  ce  Rj0^me,^tiedc^eiUT  qui  ontj)rls 
les  armes  pour  la  cauft  qu’ils  cllimént  la  meil- 
leure,& vient  d’icèîlcs  -,  Côrhe  le  deuoir  d’vne 
iufte  ôc  légitimé  guette  le  permet . Eftant  de 
ce  ndmbre,  &;lefttânt  ma  confcience  nette  au 
pâtPjr  q«é  ietîetîsî^  <&  le  cœur  deliure  de-toure 
pâflfen  ou  âffeâriqn  particliliere  ^ux  choies 
qàifcônCefnent  les  afeires  publiques  , ie  fuis 
mert  Voulu  Ibrtiphôrs  des  rangs  de  noftre  ar- 
méeî'Sc  volts  lier  âü  Nom  de- Dieu  (hbm- 

més*T'rançois)'&  jpouJ? l’amour  que  vousdeuez 
à voftre  patriej  à laconferuation  de  l’Eftatde 
volke  Roy  & Prince  naturel,  d vos  femmes, 
enfatis,  parens,  amis  ôc  à vous  melmes,  que 
vôus' Vueillez pôur  vn,  peu  de  temps  depofer 
la  fierté  que  les  armes  apportent,  de  confide- 
rerce  que  vous  faites,  dcl’occafion  pour  la- 
quelle vous  faites  la  guerre.  Vous  elles  deux 
grandes  & puilîantes  armees,lcuees  dedâs  vu 
mefmé  royaume  , compolèes  d’hommes  de 
mefmè  nation, de  raefmcs  prouinces,  de  meC- 
més  citez,  de  mellne  fang,  de  mefines  famil- 
leSjtOus  fuiets  d’vn  mefine  Prince,  portans  vn 
mefiue  nom  de  François,  & tous  aians  mefme 
riltre  de  Ghreftielis  . Vous  auez  dans  voz  en- 
feignes  vne  mefine  Fleur  de  lis  : 6i  croy  que 
dans  vos  cœurs  la  plus  part  de  vous  portez  vnc 
mefme  alfedion  de  la  coriferucr , Vne  mefme. 


ocçafioti  vous  a auflî  fait  prendre  les  armes 
pour  vos  Religiôs,&  pour  i’Eftat  de  ce  royau- 
mc.U  n’eft  point  polîible  de  penfer  de  plus 
/âinclcSjplus  iufteSjplus  légitimés  caufes;mais 
les  moyens  que  vous  tenez, vous  conduifent  à 
vnefin  toute  contraire  à ce  que  vous  préten- 
dez. Q«ad  en  plufieurs  batailles,comme  défia 
il  trcraduemi  en  vne,  vous  fierez  tous  entre- 
tuez  : Quand  à voftre  exemple  le  peuple  par 
toute  la  France  aura  faitlefemblable  ; Quand 
à coups’  de  canons  vous  aurez  rafé  vos  villes, 
vos  temples,  vos  maifons  : Q^and  vous  aurez 
mangé  voftre  fubftancejvos  fruids,  & ceux 
des  labourcuçs  ;;  foulé  au  pied  de  vos  cheuaux 
toute  refperance  de  la  prochaine  récolté; 
Q^ndce  que  tefteradelafureurdela  guer- 
re, aura  efté  emporté  par  la  famine  & par  la 
pefte  : Quand  vous  aurez  rempli  yoftre  païs 
d’Eftrangers,qui  changeront  le  nom  Frâçois, 
& ferpnt  nouuelles  colonies,  nouueau  Eftar, 
& nouueau  Gouuernement  : introduiront  tel- 
les religions  de  telles  loix  que  bon  leur  fem- 
blcra  ; Aurez-vous,ie  vous  prie, obtenu  ce  que 
vous  defirezîaurez-vous  eftabli  ce  beau  Eftat, 
quVn  chacun  de  vous  fc  forge  en  là  fantafieî 
En  quel  lieu  feront  vos  Miniftres  & vos  Pre- 
ftrcs?A  qui  preficheront-ils  ? Qm  leur  preftera 
l’oreilleî  Qù  fçront  vos  temples?  En  quel  eftat 

A.iij. 


fcravoftre  Royj<a  Couronne,  fôn  fireptre,  (a 
Iuftice,&  tout  ce  bel  ordre  de  Gouuernemét, 
conferué  depuis  douze  cens  ans,  par  le  foin  & 
parle  fàng  de  vos  peres?  Et  vous  lors,  fi  vous 
elles  viuanSjferez  priuez  de  toute  liberté, fçrfs 
Sc  efclaues  de  l’Ellrâger:&  fi  vous  elles  morts, 
vos  aines  fendront  l’clpouuantable  jugement 
de  Dieu  prononcé  contre  Gain,  fur  ceux  qui 
elpandentle  fangde  leurs  frétés  . Ne  doutez 
point(hommes  François)  que  telle  ne  foit  l’if- 
lûe de  celle  guerre.  Vous  en  voyez  défia  les 
coinmencemcns . Il  n e vous  relie  plus  quVne 
foc5de"bataille,à  qui  que  ce  foit  que  la  viéloirc 
en  demeure,  pour  acheminer  la  chofe  à vn  tel 
poin<5l,quelemal  fera  irrémédiable . Nepen- 
fez  pas  feulement  auoir  à combattre  les  enne- 
mis que  vous  auez  deuant  vous  . La  France  eft 
pleine  d’hommes  ayans  roefine  volonté , la- 
quelle ne  fera  que  fenflammer  d’auantage  par 
k mort  de  leurs  compagnons. Le  party  vaincu 
accourra  aux  extremes  remedes  : le  vainqueur 
ferafiinfolent  & enflé  de  la  viâoire,  que  l’au- 
thoritédu  Roy,  les  voix  5c  commandernens 
de  fes  capitaines , n’auront  plus  de  lieu,  & ne 
feronrplus  cognus  en  fon  endroit . Souuenez 
vous  que  l’ancien  Ellat  de  la  France  a ellé  fub- 
uerty  par  femblables  moyens  que  ceux  que 
Vous  tenez  . Il  y a quinze  cens  ans  palTez,  que 


les  promnces,les  villes  Sc  les  familles  de  celle 
nation  éftoyent  diuifecs  par  fadltons.lefquel- 
lesferaainrindrent  en  celle  maniéré  de  Gou- 
uernement,  iufques  à ce  que  l’vne  part  fe  len- 
tanr  la  plus  foible,appella  les  Allemas,  & l’au- 
tre receut  les  Romains . Ces  deux  Eftrangers 
firent  vn  côtinuel  exercice  de  guerre  en  Fran- 
ce parle  temps  de  quatre  cens  ans,.  Lors  furet 
eleus  nos  Rois,  fous  legouucrnemêc  defquels 
nous  auôs  elle  depuis  maintenus.  Ne  doutons 
point  que  cell  Ellat  châgé,  nous  ne  retôbions 
au  premier,duquel  la  feule  mémoire  nous  doit 
efpouuanter  , faire  cclTer  nos  differens,  polèr 
nos  armes,&  nous  induire  à réconciliation.  Si 
les  femmes  Sabines  ont  eu  ce  pouuoir  par 
leurs  douces  rcmonftrances,de  rappaifer  la 
querelle  qui  elloit  entre  leurs  maris  & parés, 
fermerons-nous  les  aureilles  aux  trilles  ge- 
miileraens  denos  femmes  5c  de  nos  enfans? 
Oublierons  nous  l’amour  ôc  l’afFedlion  que 
nous  deuons  à nollre  ieune  Roy  &a  nollre 
patrie  ? Et  luy  de  fon  collé  ne  (è  dirpofera-il 
pointa  receuoiçjà  quelque  prix  que  ce  foit,les 
moyens pat  lefquels  feuls  il  peut  conlètuei: 
foy,fa  Couronne  & Ton  peuple?  Ne  recognoi- 
llra-il  point  dVne  égalé  faueurSc  amitié  lès 
fuiets?  ne  s’interpofera-il  point  entre  eux  ? n’a 
il  point  deux  bras  pour  nous  ralTembler,  nous 


reioindre,  & nous  cmbraffcr  î Te  le  voy,  re  me 
femble,  & vous  tous  en  cefte  volonté,  & vn 
mefmefouci  vous  trauàille,vn  melmc' défit 
de  paix  vous  foHkitc  . Mais  quand  ce  vient  à 
particulariièr  les  moyens  pour  nous  aclierai- 
het  d cequi  eft  communément  par  tous  dcfi- 
ré,& egalement  à tous  profitable  & necefiai- 
re,ie  voy  vn  chacun  fi  ferme  &:  firoide  en  fies 
opiniôns,qu’il  n’en  veut  rien  remettre,  &vne 
fi  grande  desfiance  entre  nous  , que  la  princi'- 
pale  difficulté  gift  aux  moyens  de  fcureté:  Et, 
qui  pis'efl: , vn  chacun  fe  tient  fi  alTeuré  éri  fa 
cauléj&  de  fes  forces,  que  n’ayant  que  cé  feul 
but  de  fubiuguer  fon  ennemy,  il  pcrHè  eftre  fi 
fàîn  pour  foin  regard,qu’il  n’ait  b cfoin  d’aucun 
-remedé  ,fé  defchargeànt,  ôc  reiettant  tour  le 
màtfur Tautre  partie.  Si  l’expèditio  de  là  güer- 
rë  perrrie'ttoit  dedediirre  àu  long  les  caufts  de 
nos  armes,  il  n’y  a nul  quïfe  troiiuafl:  exempt 
défaute,depuis  le  fommet delà  tèfte  iufquës 
d la  plante  dés  pieds  du  corps  roÿftique  de  la 
FranceVll  n’y  a partie  faine  & êhtiére.N’cntrôS 
point  eniuftification  ehuers  Dieu,  que  nous 
auons  Offenfe,ni  en  acciïfôtmn  l’vh  cotre  l’au- 
tre. La  èofmneraotfation  de  cés  chofcs  nc  fe- 
arOiC-v^U’irriter  la  plâyè.Ceftdamnbhs'nous'de- 
uât  èeiUy  qui  voit  i^yognoift  nos  plùÿ  fécfets 
cOnfeils.Et  quad  bien  nemis  feriôs  faits  fcduîpè. 


voülons-nçrüs  rôfliirtrvn  remede  profitable  à 
todt  le  corpÿ-,  dàqtrcl  nous  (bmiiies  niembres? 
Vous  eftes,Sil'e,lé  chef  de  <îe  c9rps.Il  faut  que 
vous  gouftiez  le  premier  ce  bruuàge^  quelque 
amer  qu’il  vous  femble.Vn  grand  & excellent 
ttt’edecin  trouua,qi<’*vn  chirurgien  auoit  appli- 
que fiir  vne  niàitïfnalade  vn  emplâftre,  lequel' 
Hoftaj&l’appliqua'fur  la  nuc-que,  qui  ne  fen- 
tôit  aucun  mallEt  cela  failbic-il,d’autant  qu’en^ 
icelle  partie  eft  la  ïbutde  des  nerfs,qui  font  dP 
ftribuez  iulqpes  aux  extremitez  du  corps,efti- 
marit  que  la  forçe'du  medicàmënt  mis  en  ceft- 
cfidroitjlèroitplüs  aifément  enuoyec  d la  par- 
tie blelTee  . Ainfi',  Sire,  encorcs  que  vos  fiiiets 
ne  foyeiit  que  petites  & menues  parcelles  dit' 
Corps,  duquel  DieuiVous  a conftitué-chef:  fi. 
cft-ce  que  voiis  ne  po'uuez  vcius  Confcruer 
vous-mefines,rans  maintenir  toutes  fes  pat- 
ries'. V ous  n’eftes  Rôy,  que  e u efèard  à vos  fu- 
ifefs;  ne  fubfîftèz  que  par  Tane^lion  Sc  l’o— 
BeilTance  qü’ils  vo.üs  portent . Receuez  don-j 
^ües  eti  vous-mefmes  vne  bonne  ■&  fainâiei 
paixslaquelle  découlera  fur  tous  vôs  fuièts',  les 
fàllicra  entre  eux,  & lès  vnira  touS^à  voftreï 
Kfaa'eftc . Propofez-vous  la^gloirede  Dieu  là- 
ptëmiérejpuis  le  brén,le  foulagemenc^  le  re-i 
po's  de  VDure  peuple.Nemettez  point  en  con— 
fidëratioh  les  oü^fes  qui  vous -pourroyent' 
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(èmbler  auoir  efté  pardi^ttlietetpqnc  cotniQN 
fes  contre  vous . Ce  ncft  point /yoftre  particu-» 
lier,qui  vous  fait,  eftrc  ce  que  vous  elles.  Cç 
n’eft  que  raffeâ:ion3rvnionj&  Je  confentcnaéç 
des  liommes^  que  vous  voyez  çn,  ces  deux  ar-» 
races.  Si  vous  auez  perdu  les  cœurs  de  vos 
iets,  fi  la  guerre  deftruit  les  corps,  & ruine  les 
biens, fur  qui  s’eilendra  voilre  domination? 
Q^ndvoftrc France  ièra  réduite  en  deferts, 
quel  Roy,  ferez-vous?  Quadelleiera  habitée 
parles  Eilrangers,  cAimez- vous  qu’ils  fe  ibu- 
mettent,  à vos  loix?Neditojut4lspas,  que  le 
droiâ  des  armes  leur  baille- l’authorité  fur  le 
pays  conquis?£t  quand  bien  vous  les  rçndrie;, 
voAreSiCpmmêtafieurere2-ypus  yn  nouueau: 
£Aat?  En  combien  de  temps  aurez-vous  repa» 
ré  les  ruines  de  cefte  guerre  ?.Non,non,Sire,il 
n’y  a efperanceïqui  vous  puiflè  promettre  yne 
Couironneplus  belle,que  celle  que  Dieu  vous, 
a mife  en  main  » Il  n’y  a EÀfangers , qui  vous 
puillènt  donner  plus  de  forces  ne  plus  de 
moyens, -que  vous  enauezdas  voûte  Royaui* 
me  poupjlc  conferuer  . Faites  donques  ceûèt 
toutes  o^cafions  que  vos  luiets  ont  eue  de  re- 
courir à ces  extremes  remedes,lerqucls  il  vaut 
mieux  euiter,  que  d’en  attendre  l’euenemcnt,, 
La  trop  grande  faueur  portée  fous  le  nom  d.e 
voûte  royale  authorité  à ceux  dé  la  Religion 


romaine  ; l’extreme  desfaucar  qu  ont  fenty 
ceux  de  la  reformee-.lcs  grandes  & infoppor- 
tables  charges impofees  fur voftre peuple  îles- 
forces  eftrâgeres  appellees  en  voftte  Royau- 
me,auecques  les  pratiques  & intelligences  de 
vos  voilîns  j lefquçls  fous  le  prétexté  de  vous 
conlèillcr  & feco'urir,  afpirent  à voftre  Eftat: 
& les  peurs , que  le  vulgaire  {buipççonneux 
S’eft  forgé  là  delTus , ont  efté  les  eftincelles 
pour  allumer  le  feu , lequel  vous  ne  pouuex 
elleindre,(inon  en  vous  réconciliant  auec  vos 
fuiets,teur  monftfanc  à tous  vn  mefme  viiàge, 
les  retenant  par  vne  mefme  faneur,  vne  met* 
me  libertéjlés  honorât  egalemét  de  vos  char- 
ges & eftats  ,‘Q^  fi  vous  mettez  tant  foit  peu 
de  différence  entre  eux,  fl  vous  monflrez  plus 
d’auantage  à Tvn  que  rautre,vous  nofterez  ia- 
mais  l’orgueil  du party  fauory,  ny  le  malcon-* 
tentement,  le  fbuipeçon  & desfiance  du  défi* 
fauory . Quand  vous  en  vferez  ainfi,  tous  vos 
fuiets  à voftre  exemple  feront  le  femblableiôé 
celle  douceur  d’vnion , procédante  de  voftre 
bouche,s’efpandra  par  tout  voftre  Royaume.; 
Au  contraire,  fi  vous  nourrifléz  en  vous-mefi^ 
mes  tant  (bit  peu  de  partialité,  elle  ne  pourra 
eftre  long  temps  cachee,  & fera  autant  de  fe- 
mence  pour  produire  toufiours  femblables 
diuifions  à celles  que  vous  voyez,  8c  vous  rc- 
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iTiettra  aui  mefit»es:  dafîgcfSi  ou  Vous  tftes.- 
Vous  aufll  (hommes  FrançQi$)rçgardcz  vn  le- 
fus  Chrift,  qui  vous  a vnis  enfon  Nom,rache- 
tez  par  refFufîon4e  fon  {àng,q[ui  les  bras  ten- 
dus vous  appelle  â vne  mcftne  immortalité. 
Flegardez  en  la  face  dei  voftre  ieune  Roy,  or- 
donné dé  Dieu  pour  edre  voftre  fuperieur. 
Icttez  vos  yeux  fur  le  piteux  Eftat  de  ceRoyau 
mc.Voyezau deuàntdevous  vos  freres,,vos 
parens,vos  eitoyens,vos  amis,  contre  Ifefquels 
vous  tenez  les  poinéies  de  vos  armes  dreflees. 
Modérez  celle  fgreur  plus  que  barbare,  qui  a 
iàily  vos  CQpurs  . Receuez  les  moyens  de  paix 
qui  vpus  feront  offerts  & prefentez.Si  vous  ne 
le  faites  pour  le  regard  de  vousrm.efmes,  faites 
le  à tout  le  moins  pour  l’affedion  que  vous 
deuez  au  fàluc  de  voflre  comune  patrie,  fî  ex- 
trêmement malade,que  ce  feulmoyen  la  peut 
garcntirdc  fà  derniere  cheute . Encores  que 
chacun  de  vous  ellime  n’en  auoir  point  de  be- 
foin,faites  toutefois  comme  ceux  qui  font  au- 
tour d’vn  malade,  à qui  on  prefente  vn  btuua- 
ge  pour  fa  fanténl  n’y  a celuy,qui  pour  le  con- 
uier  à le  prendre,  n’en  vueille  porter  à la  bou- 
che.Eflimez  le  mal  de  ceux,que  vous  dites  vos 
énnemis,eflre  le  voflre,  & que  voflre  viéloire 
fera  yoflre  perte . Auez-vous  les  çœurs  bouil- 
lans  à la  guerre  f Vous  aurez  bien  tofl  dequoy 


voils  7 exerciter  contre  les  Eftrangers*  qui  fe 
préparée  à voftre  commune  ruine,  & n’atten- 
dént  finqn  que  vous  vous  foyez  afFoiblis  pac 
ces  guerres  ciuiles,  à fin  d’auoir  meilleur  mat'* 
ché  de  ceux  qui  refteront  apres  vous.O  la  gra- 
de gloire,  que  vous  aurez  acquife  & laiflèe  à 
voftre  pofteritéi  d auoir  employé  pour  la  rui- 
ne de  vôftre  France  les  armes,  auec  lefquellcs 
vous  la  duriez  conferuer  : d auoir  ouuert  aux 
Éftrangers  le  paflàge  que  vous  leur  deuriez 
fermeiîl’en  oy,ce  me  femble,qui  difenr,Qtfa- 
uons-nous  befbin  de  paix  ?N’eft-ce  pas  con- 
damner l’occafion  , pour  laquelle  nous  auons 

fris  les  armes  ? La  defenfe  de  noftre  Religiô, 
authoiité  de  noftre  Roy , ne  fonc-ce  pas  des 
caufes  légitimés,  qui  nous  iuftifieur,  êc  nous 
doiuent  adèucer  du  fucces  auantageux  de  la 
guerre  ? Ne  confîderez-vous  pas, que  par  con- 
l'entement  & participation , que  les  membres 
d’vn  mefmip  corps  ont  entre  eux,ce  remede  ne 
vous  cft  pas  feulement  profitable , mais  aulîi 
neceftàire  ? Comment  penfèz-vous  cheminer 
auecques  vne  feu  le  iarabe,  ou  vous  aider  d’vn 
feul  bras  ? &c  auecques  quel  courage  pourriez- 
vous  couper  vous-mefmes  les  membres  de 
voftre  corps , &c  permettre  qu’vn  tiers  vous 
vint  couper  celuy  qui  vous  refteroit?  Atten- 
dezjie  vous  prie . Defirez-vous  tous  deux  fer- 
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oir  â Dieu}  Voulez- vous  bieo  fâtisfaire  au  de-' 
uoir  de  vos  Religions  ? Vous  ne  le  pouuez 
mieux  faire,  qu’en  vous  recôciliant,  & oubliât 
toutes  cbofès  paflèes  . Voulez- vous  bien  con- 
feraex  ce  Royaume  ? Il  ne  fe^eut  faire,  quen 
vous  vnillànt  enfemble,  & n çntreprenât  rien 
Ivn contre  l’autre . Q^l empire  auons  nous 
fiirlaconfcience  d’autruy  ? Dieu  feul  s’eftre- 
fêrué  celle  puillànce.  Qt^nd  il  luy  plaira  nous 
vnir  tous  en  vne  mefme  foy  & religion,cela  fc 
fera.  Ce  pendant  obeilibns  â fbn  commande- 
inéc,qui  dit,Lai(Ièz  aCcroiftre  les  deux  grains: 
quand  le  temps  de  la  moillbn  fera  venu  ,le  pe- 
re  de  famille  prendra  fon  van,&  feparerale 
bon  du  mauuais , Qm  vous  a donné  l’authori- 
té  d’arracher  des  mains  de  Dieu  çe  van,&  auât 
le  temps  vouloir  faire  feparation  des  grains? 
Nous  auôs  deux  formes  de  Religion,  reçeuës 
en  France . Il  ne  refte  que  prcfçrire  certaines 
seigles  à l’vnc  & à rautte,&  que  chacun  de  fpn 
coftéy  obeiflè,  nous  entrefuppprtans,  & gar- 
dans  tout  ce  qui  efl  requis  pour  la  focieté  des 
hommes,  viuans  fous  vn  mefme  Roy,  & fous 
mefmes  loix  politiquestQue  l’vn  ne  s’attribue 
point  plus  d’auantage  que  l’autre  : que  nous 
iouyffions  d’vne  égalé  liberté  & fayeur  de  nos 
Religions:  quelles  ne  foyêt  point  diftinguees 
par  lieux  & perfonnes  : que  nous  foyons  ega- 


lement  recôgnus  8c  honorez  : que  tous  noms 
de  part,  de  faûions  & diuifions  ceflent  entre 
nous,  tous  conlèils , toutes  entreprifes , pour 
nous  preualoir  les  vns  contre  les  autres . Par 
ces  moyens  nous  pourrons  eftablir  dans  ce 
Royaume  vne  heureufe  paix  : 8c  eftans  bien 
vnisjiln’y  a Etranger,  quelque  grand  qu’il 
Ibit , 8c  quelque  mauuaife  volonté  qu’il  nous 
perte, qui  ofe  entreprédre  contre  nome  Eftac. 


